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»…
Raja Noujaim cite de nom-

breux arguments qui vont à 
l’encontre de cette affirmation. 
« Ce terrain est sablonneux, et 
non rocheux comme le prétend 
le mohafez dans sa décision, 

Patricia KHODER

«  C’est incroyable d’être ici, 
peut-être qu’il est mort là 
où je me tiens maintenant  », 
murmure Gunther Borella, 
debout sur le toit de l’im-
meuble Asseily, connu sous le 
nom d’immeuble du Capitole, 
au cœur du centre-ville de 
Beyrouth. Gunther Borella, 
46 ans, ressortissant français, 
a pu visiter pour la première 
fois, hier, l’endroit où son 
père, Alexis François Borella, 
réformé en 1966 par l’armée 
française, est tombé le 29 
septembre 1975, au début du 
deuxième round de la guerre. 
Il se battait aux côté des Ka-
taëb et avait pris en charge la 
formation militaire du groupe 
« Béjim » (phonétique des ini-
tiales en arabe de Pierre Ge-
mayel, fondateur du parti Ka-
taëb), notamment l’équipe des 
femmes, dont faisait partie 
Jocelyne Khoueiry, ancienne 
combattante, actuellement 
responsable du centre Jean-
Paul II pour le service social 
et culturel. 

 «  Il est mort par la balle 
d’un sniper qui l’a atteint au 
front. Il était avec l’une des 
filles de l’unité. C’était au 
début du deuxième round de 
la guerre », raconte cette der-
nière. «  Nous l’avons enterré 
au cimetière latin de Fanar et 
nous avons tenu à avoir, sous 
les bombes, un prêtre pour la 
cérémonie  », souligne de son 
côté Maroun Machaalani, an-
cien chef des unités des com-
mandos Kataëb au début de la 
guerre du Liban et qui a arrêté 
de porter les armes en 1986 
pour se consacrer à Dieu. 

François Borella avait fait 
la guerre d’Algérie dans les 
rangs de l’armée française. 
Il a ensuite combattu à titre 
personnel dans les rangs de 
l’armée républicaine cam-
bodgienne contre les Khmers 
rouges. C’est au printemps 
1975 qu’il est venu au Liban. 

 « Mon père a été tué quand 
j’avais 4 ans, mais je ne l’ai su 
qu’à l’âge de 12 ans  », sou-
ligne Gunther Borella, dont 
les parents étaient en instance 
de divorce quand son père est 
parti au Liban. 

Gunther Borella, qui habite 
et a grandi à Marseille, est 
parti sur les traces de son père 
comme on va en pèlerinage. 
Il renoue avec sa grand-mère 
paternelle qui habite dans 
l’Est de la France, récupère 
quelques vieilles photos de 
son père. «  Je me souviens 

que sa maison ressemblait à 
un musée dédié à la mémoire 
de mon père. Jusqu’à la fin 
de sa vie, elle s’est attendue à 
voir son fils frapper à la porte 
et revenir. Moi aussi, jusqu’à 
l’âge de 20 ans, j’ai toujours 
pensé que mon père revien-
drait. Pourtant, la famille 
avait bel et bien appris son 
décès en 1975, par le biais 
de l’ambassade de France à 
Beyrouth  », indique Gun-
ther Borella. «  J’ai toujours 
voulu retrouver les restes de 
mon père. Me recueillir sur 
sa tombe. J’aurais voulu rapa-
trier son corps, mais j’ai su 
qu’il a été transféré en 1983, 
dans une fosse commune  », 
raconte-t-il. «  Dans ma tête, 
mon père est un héros. C’était 
un homme pur et généreux 
qui se battait pour des causes 
justes », poursuit-il. 

De l’importance d’une 
page Facebook

Gunther Borella a tenté de 
retrouver une première fois la 
dépouille mortelle son père 
en 2006. Mais les portes se 
sont rapidement refermées. Le 
temps est passé, mais le souve-
nir de son père et les actualités 
du Liban ne l’ont jamais quitté.

En juin 2016, il entre en 
contact avec Georges Bousta-
ny, qui a créé une page Face-
book intitulée « La guerre du 
Liban au jour le jour » et qui a 
cosigné avec Gabriel Gemayel 
le livre Drôle de guerre, histoire 
d’une guerre incivile. 

Georges Boustany se base 
entre autres sur les archives 
de L’Orient-Le Jour pour ali-
menter sa page Facebook. 
«  Gunther m’a dit que son 
père est mort au Liban et m’a 
demandé si je pouvais l’aider. 
Je l’ai fait sans trop de convic-
tion. J’ai pensé qu’il était 
impossible de retrouver les 
ossements d’un combattant 
français tué en pleine guerre 
du Liban. Je suis quand même 
entré en contact avec mon 
ami Gabriel », raconte-t-il. 

Gabriel Gemayel se mobi-
lise tout de suite, entre en 
contact avec des anciens com-
battants Kataëb, crée avec 
Georges Boustany un groupe  
WhatsApp pour mettre Gun-
ther au courant minute par 
minute des progrès de la re-
cherche. 

 «  Nous avons retrouvé la 
tombe en juillet. Je suis allé 
au cimetière latin de Fanar 
avec Maroun Machaalani, qui 
avait côtoyé de près François 
Borella. Nous avons cherché 
dans les registres du cime-
tière pour localiser la tombe 
et nous avons appris que ses 
ossements avaient été transfé-
rés dans une fosse commune 
en 1983. J’étais persuadé que 
nous allions le retrouver et 
nous avons réussi », note Ga-
briel Gemayel. 

Jocelyne Khoueiry se sou-
vient d’un « homme droit, gen-
til et généreux. Il est resté avec 
nous quelques mois. Il nous a 
surtout entraînés à la guerre de 

rue. C’était au camp d’Amaz, 
dans le jurd de Jbeil, mis en 
place par les Kataëb au début 
de la guerre », raconte-t-elle. 

 «  Quelques jours avant sa 
mort, il m’a donné un poème 
qu’il avait dactylographié et 
qu’il avait annoté ensuite. 
Il était, comme une prémo-
nition, dédié à ces hommes 
morts au combat, aux soldats 
oubliés à qui personne ne 
rend hommage. J’ai gardé ce 
poème dans mon porte-mon-
naie. Je l’ai porté sur moi, tous 
les jours durant quarante ans. 
Là, j’ai l’occasion de le rendre 
à son fils », ajoute-t-elle.

Hier, les anciens combat-
tants du « Béjim » ont remis 
à Gunther Borella, également 
lors d’une cérémonie au siège 
du parti Kataëb à Saïfi orga-
nisée par Paul Tarazi, chef 
du département d’hommage 
aux anciens combattants, la 
gourmette et la montre de 
son père. Les combattants 
qui avaient évacué le corps 
du Français, âgé à l’époque 
de 38 ans, avaient gardé ces 
deux objets de valeur espé-
rant un jour qu’ils pourraient 
les remettre à un proche de 
l’homme qui s’est battu à leurs 
côtés pour défendre leur idée 
du Liban et surtout leur pré-
sence dans le pays du Cèdre. 
«  C’était une autre époque. 
Avec les accords du Caire 
en 1969, donnant aux Pales-
tiniens le droit de se battre 
contre Israël à partir du Liban 
et leur permettant de porter 

les armes à l’intérieur du pays, 
les chrétiens du Liban se sont 
vus obligés de se battre pour 
défendre leur quartier et leur 
existence dans le pays. Ils 
n’avaient plus d’autre choix », 
souligne en conclusion, Ma-
roun Machaalani.

Véra Gharios, épouse de l’ingénieur Joseph el-Eter, et leur famille
May Gharios, épouse Youssef al-Achkar (ancien président du Parti 
syrien national social) et leur famille
ainsi que les familles Gharios, Abboud, Semaan, Achi, Jabre, el-Eter, 
al-Achkar, Boustani, Kammouh, Quesnel, Rouhana, Philippe, Soussa, 
Abi Chaker, tous les habitants de Chiyah et leurs alliés au Liban et à 
l’étranger
ont la douleur de faire part du décès, survenu dimanche 2 octobre 
2016, de leur regretté époux, père, frère, beau-frère et oncle

JEAN CAMILLE GHARIOS
Les condoléances seront reçues aujourd’hui mercredi 5 octobre, de 
11h à 18h, dans le salon de l’église Saint-Michel, à Chiyah.

Paul Hitti, son épouse Arlette Debs et leurs filles
Dr Khalil Hitti, son épouse Nadia Bayan
Dr Youssef Hitti, son épouse Françoise Kanak et leur fille

enfants
La famille de feu Georges Youssef Hitti
La famille de feu Farid Youssef Hitti (à l’étranger)
Philippe Youssef Hitti et famille
La famille de feu Michel Youssef Hitti
Aziz Youssef Hitti et famille
La famille de feu Ayoub Youssef Hitti
Les enfants de feue Marguerite, Vve Fouad Sayegh
Les enfants de feue Salma, Vve Géryès Aoun
Marie, Vve Nassim Farichi, et ses enfants

SAMIR YOUSSEF HITTI
Éducateur et directeur de l’école de la Famille libanaise

l’église Notre-Dame, à Fanar.

salon de l’église Notre-Dame, à Fanar.

personnel.

Z

Gilbert
Hubert et famille
Rony et famille
Roland

et grand-père

Fadi Nassar et famille
Sami Nassar et famille

Raja Melhem Chaoul 
Anthony Fadi Nassar

Atchinak, Sioufi.

l’église.

Conférence
L’effritement des institutions à 
l’ombre de la crise présidentielle, 
à l’USJ

ciers, le Pr Salim Daccache s.j., 
l’ancien ministre Adnane Kas-
sar, PDG de la Fransabank, et 
le Pr Wang Yiwei, directeur de 
l’Institut des affaires interna-
tionales à la Remnin University 
(Chine).

Après le mot de bienvenue 
d’Antoine Hokayem, pré-
sident de l’Institut Confucius 
de l’USJ, le Pr Salim Daccache 
a pris la parole pour présenter 
Matteo Ricci, l’homme qui 
a introduit les sciences occi-
dentales en Chine. M. Kassar 
a, quant à lui, axé son inter-
vention sur l’historique des 
relations libano-chinoises et a 
évoqué par ailleurs les relations 
personnelles établies par son 
frère Adel et lui avec la Chine, 
avec pour objectif de servir le 
Liban pour qu’il soit inscrit 
«  sur la route moderne de la 

lisé par Paul Matar et relatant 
l’historique de l’Institut Confu-
cius et ses réalisations, a par 
ailleurs été projeté, ainsi qu’un 
film évoquant les relations des 
frères Kassar avec la Chine. À 
l’issue de la conférence, un dî-
ner a été donné dans le hall du 
campus des sciences humaines 
de l’USJ (rue de Damas), au 
cours duquel des médailles du 
10e anniversaire du Centre 
Confucius ont été remises au 
Pr Salim Daccache, à Wang 
Kejian, nouvel ambassadeur 
de Chine au Liban, à Adnane 
Kassar et au Pr Wang Yiwei. 
Le Dr Antoine Hokayem et, in 
absentia, le Pr René Chamussy 
s.j., recteur émérite, ont quant 
à eux reçu les médailles de 
l’amitié des mains de Li Tiejun, 
vice-président de Shenyang 
Normal University.

La chaire Riad el-Solh à 
l’Université Saint-Joseph 
organise, tout au long de 
l’année universitaire, un cycle 
de conférences centrées sur 
l’effritement des institutions, 
à l’ombre de la crise prési-
dentielle. La première confé-

rence de ce cycle se tiendra 
demain jeudi 6 octobre à 18h, 
à l’amphithéâtre Gulbenkian. 
Conférencier  : le président 
Hussein Husseini. Sujet : « Le 
pacte national, à l’épreuve du 
démantèlement des institu-
tions constitutionnelles ».

Université
Conférence à trois voix 
au Centre Confucius

Une conférence à trois voix a 
été organisée pour le 10e anni-
versaire de l’Institut Confucius 
de l’Université Saint-Joseph.

La conférence s’est tenue à 
l’amphithéâtre Abou Khater 
du campus des sciences hu-
maines, avec, pour modératrice, 
Fadia Kiwan, ancienne direc-
trice de l’Institut des sciences 
politiques, et, pour conféren-
ciers, le Pr Salim Daccache s.j., 
l’ancien ministre Adnane Kas-
sar, PDG de la Fransabank, et 
le Pr Wang Yiwei, directeur de 
l’Institut des affaires interna-
tionales à la Remnin University 
(Chine).

Après le mot de bienvenue 
d’Antoine Hokayem, pré-
sident de l’Institut Confucius 
de l’USJ, le Pr Salim Daccache 
a pris la parole pour présenter 
Matteo Ricci, l’homme qui 
a introduit les sciences occi-
dentales en Chine. M. Kassar 
a, quant à lui, axé son inter-
vention sur l’historique des 
relations libano-chinoises et a 
évoqué par ailleurs les relations 
personnelles établies par son 
frère Adel et lui avec la Chine, 
avec pour objectif de servir le 
Liban pour qu’il soit inscrit 
«  sur la route moderne de la 

soie  ». C’était ensuite au tour 
du Pr Wang Yiwei d’intervenir, 
présentant le projet « One Belt, 
one Road » reliant tous les pays 
de l’ancienne route de la soie, 
initiative qui, selon lui, « pour-
rait créer une certaine égalité 
dans ce monde et mettre fin 
au clivage énorme entre pays 
riches et pays pauvres ».

Un film de 15 minutes, réa-
lisé par Paul Matar et relatant 
l’historique de l’Institut Confu-
cius et ses réalisations, a par 
ailleurs été projeté, ainsi qu’un 
film évoquant les relations des 
frères Kassar avec la Chine. À 
l’issue de la conférence, un dî-
ner a été donné dans le hall du 
campus des sciences humaines 
de l’USJ (rue de Damas), au 
cours duquel des médailles du 
10e anniversaire du Centre 
Confucius ont été remises au 
Pr Salim Daccache, à Wang 
Kejian, nouvel ambassadeur 
de Chine au Liban, à Adnane 
Kassar et au Pr Wang Yiwei. 
Le Dr Antoine Hokayem et, in 
absentia, le Pr René Chamussy 
s.j., recteur émérite, ont quant 
à eux reçu les médailles de 
l’amitié des mains de Li Tiejun, 
vice-président de Shenyang 
Normal University.

Adnane Kassar recevant la médaille du 10e anniversaire du 
Centre Confucius.


